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morale et civique, la lecture, l'écriture, la gram-
maire, les mathématiques, l'histoire, la géogra-
phie, les sciences physiques et naturelles, la lit-
térature, la tenue de livres, le dessin, la musique
et la gymnastique.

L'enseignement des langues vivantes est aussi
très développé; il y a des professeurs allemands
et anglais. Nous recommandons même tout parti-
culièrement cette Institution aux familles anglai-
ses, d'autant plus qu'on y prépare aussi bien aux
examens anglais qu'aux examens français.

A tous égards, cet établissement est digne de
sa grande réputation, et nous sommes heureux
d'avoir pu le présenter à nos lecteurs comme un
exemple de l'Institution de jeunes gens telle que
nous la comprenons.

a UNE

BRASSERIE A MONTBÉLIARD

N des faits les plus remarquables
et les plus importants qui se
soient produits dans l'industrie
française à notre époque, c'est la
transformation complète de notre
brasserie entre les mains de quel-

ques hommes actifs, énergiques et intelligents,
qui ont su créer des établissements pouvant riva-
liser hardiment avec les meilleures brasseries
d'outre-Rhin.

Naguère, la supériorité de ces dernières était
tellement évidente qu'il était impossible de la
contester de bonne foi. Les bières françaises ne
pouvaient lutter avec les bières allemandes, fa-
briquées par des procédés et au moyen d'un ou-
tillage que nos brasseurs étaient bien loin d'avoir
à leur disposition. Il est donc très facile de com-
prendre pourquoi les amateurs de bière, même
en France, ont pendant longtemps donné la pré-
férence aux produits germaniques.

Mais, après la guerre franco-allemande, il de-
venait vraiment fâcheux pour nous d'être obligés
de nous fournir à pareille source. Le fait était
d'autant plus regrettable qu'au même moment,
par suite des maladies de la vigne, la bière deve-
nait, non plus une sorte de boisson d'agrément,
recherchée par un certain nombre d'amateurs,
mais une boisson nécessaire et d'un usage régu-
lier, destinée à remplacer dans la consommation
ordinaire les vins frelatés ou d'un prix excessif.

Mais il n'aurait pas suffi de recommander aux
consommateurs de ne plus boire de bières alle-
mandes, si les bières françaises étaient restées ce.
qu'elles étaient auparavant. Dans de telles ques-
tions, le patriotisme ne suffit pas pour entraîner
le public, s'il est bien démontré que nos produits
ne valent pas les produits étrangers.

La situation serait donc restée la même si l'on
s'était borné à des récriminations. Ce qu'il fallait,
c'était perfectionner la fabrication de la bière, et,
pour cela, le meilleur moyen, si pénible qu'il
pût être, était d'étudier les procédés et l'outillage
des brasseurs allemands, dont l'excellence était
suffisamment prouvée par la supériorité des pro-
duits qu'ils donnent.

Bien des gens ne l'ont pas compris, ils ont con-
tinué une campagne qui devait fatalement avor-
ter

,
déclamant contre les bières allemandes

quand ils auraient beaucoup mieux tait de cher-
cher à persuader aux brasseurs français qu'il
n'était pas impossible d'imiter leurs rivaux.

La preuve que ce n'était pas impossible, c'est
que, nous le répétons, d'actifs industriels y sont
parvenus. Ils ont compris que l'ennemi ne pou-
vait être efficacement combattu qu'avec ses pro-
pres armes; ils ont étudié sa fabrication, et c'est
grâce à leur initiative féconde que la brasserie

/

française est aujourd'hui' représentée, dans cer-
taines villes, d'une manière qui ne laisse rien à
désirer.

Nous venons d'en avoir une nouvelle et excel-
lente preuve à Montbéliard, et la brasserie que
nous avons visitée dans cette ville peut même
être donnée comme un exemple frappant des ré-
sultats que l'on obtient en suivant avec énergie
ut intelligence la voie que nous indiquions tout
à l'heure.

Il faut dire d'abord que le chef de la Brasse-
rie de Montbéliard, M. Louis Arien, est un
homme du métier dans toute l'acception du mot.
Originaire de Strasbourg, il a été élevé dans
cette industrie, car il est fils et petit-fils de bras-
seurs établis dans la grande ville alsacienne.

Mais il a acquis une compétence exceptionnelle,
une habileté consommée, en allant étudier sur
place la fabrication allemande, dont il avait re-
connu les avantages indiscutables. Il a passé
plusieurs années en Allemagne, travaillant
comme simple ouvrier, puis comme contremaî-
tre, dans plusieurs établissements en renom de
ce pays.

Ce n'est pas tout. Non contentdes connaissances
pratiques qu'il avait ainsi acquises, il a tenu à
compléter son éducation technique, à acquérir
des connaissances théoriques et scientifiques ap-
profondies en étudiant à la fameuse École de
brasserie de Munich.

Il connaissait doncà fond cette industrie quand,
en 1880, il vint à Montbéliard pour y remplir les
fonctions de directeur de la brasserie qui existait
déjà dans cette ville, et dont il devint le proprié-
taire dès l'année suivante.

Dès qu'il eut pris possession de cet établisse-
ment, il le transforma de manière à en faire une
brasserie modèle, en y appliquant les principes
qu'il avait rapportés de ses longues études spé-
ciales.

Il. fit installer de vastes caves, que nous venons
de visiter avec le plus vif intérêt, et où les der-
niers perfectionnements se trouvent réalisés.
L'isolement complet de ces caves est obtenu par
dedoubles murs garnis de liège; en combinant
l'emploi de la glaco naturelle et des machines fri-
gorifiques, on y entretient une températurecons-
tante d'un degré au-dessus de zéro.

Pour supprimer toute cause de chaleur et en-
tretenir la propreté la plus minutieuse (ce qui est
un point essentiel pour une semblable fabrica-
tion), on a installé l'éclairage électrique.

Ce qui précède suffit pour faire comprendreque
la fabrication se fait dans cette brasserie à fer-
mentation basse. Pour cette fabrication, M. Louis
Arien a fait installer tous les appareils les plus
perfectionnés, et l'on peut affirmer qu'aucune
brasserie allemande ne contient un outillageplus
parfait et plus complet.

Mais l'outillage, si excellent qu'il soit, ne suffi-
rait pas à donner des bières de première qualité
si les matières premières employées à la fabrica-
tion n'étaient pas choisies avec le plus grand soin,
et surtout si elles n'étaient pas exemptes de tout
mélange, de ces succédanés dont l'emploi est mal-
heureusement si fréquent et qui ont de si fâcheux
effets à tous les points de vue, et surtout au point
de vue hygiénique..

Or, on n'emploie exclusivement, dans cet éta-
blissement modèle, que les meilleurs malts et les
meilleurs houblons. Les bières qu'on y fabrique
sont vraiment tout à fait irréprochables, et l'on
s'explique aisément que les consommateurs de
cette contrée de l'Est, ayant à leur disposition de
pareils produits, aient définitivementrenoncé aux
bières allemandes, qui, certes, ne sont pas mieux
fabriquées, et qui, de plus, ont le grave désavan-
tage d'être additionnées d'acide salicylique, prin-
cipe dont i'action sur l'économie est non seule-
ment nuisible, mais même toxique.

La bière de la brasserie qui nous occupe est
une bière de conserve, genre Strasbourg, qui peut
être expédiée sans aucun inconvénient aux plus
grandes distances, et qui est très goûtée de tous
les consommateursqui en ont fait usage. Son suc-
cès est complet et général dans la région.

Gràce à la transformation dont il est l'auteur et
à son excellent outillage, M. Arlen a développé la

production de sa brasserie dans des proportions
considérables : en un mois il fabrique autant de
bière que ses prédécesseurs en fabriquaient en
un an.

Depuis une année environ, il expédie des bières
en bouteilles, traitées suivant la méthode de Pas-
teur, dans nos colonies de l'Extrême-Orient, où
elles sont très appréciées et préférées aux pro-
duits étrangers.

Nous sommes heureux d'avoir eu l'occasion de
présenter à nos lecteurs cet établissement, qui
montre qu'en abandonnant la routine on peut
lutter sans aucun désavantage contre la brasserie
allemande, et nous souhaitons fort qu'un si ex-
cellent exemple soit suivi. Voilà de la bonne et
patriotique besogne, beaucoup plus sérieuse que
des déclamations bruyantes, et beaucoup plus fé-
conde en résultats.

G.

LA BELGIQUE INDUSTRIELLE

LA FABRICATION DES ARMES A LIÈGE-

L n'est pas de réputation plus uni-
versellement connue ni mieux
établie que celle de Liège dans
l'industrie armurière. La fabrica-
tion des armes est fort ancienne à
Liège; elle se trouve concentrée

dans la ville même ou tout près d'elle. La popu-
lation employée à cette industrie est évaluée à
cinquante mille ou soixante mille individus des
deux sexes, mais cette évaluation, faite il y a
quelques années, doit être actuellement au-des-
sous de la vérité.

Cette fabrication est des plus variée?. Elle pro-
duit toute espèce d'armes, armes de guerre, ar-
mes de chasse, arme de luxe, de précision et de
fantaisie. A l'exception de la France, de l'Alle-
magne et de l'Autriche, les gouvernements d'Eu-
rope ,e.t la plupart des gouvernements de l'Amé-
rique demandent à Liège leurs armes de guerre.
C'est surtout dans les armes demi-fines et ordi-
naires que la supérioritéde cette ville s'est établie
d'une manière incontestable.

Les fusils demi-fins s'y font bien et il bon mar-
ché, et nulle part les revolvers et les armes ordi-
naires ne se fabriquent ,à meilleur compte. Les.
fabricants livrent des fusils complets à des prix
semblant défier toute concurrence.

En somme, ce qui fait depuis longtemps le
grand succès de l'armurerie liégeoise, c'est une
main-d'œuvre exercée, peu coûteuse, conservée
de génération en génération dans les familles.

En 1871, la production de l'armurerie liégeoise
(pour Liège et les environs) fut de 186,150 fusils
à un coup, 124,287 fusils à deux coups, 27,999
fusils de bord, 13,918 pistolets d'arçon, 268,386
pistolets de poche et revolvers, 35,058 mousquets
et carabines.

D'après le banc d'épreuves officiel des armes à
feu pour 1890, cette production a été de 364,542
fusils à un coup, 276,017 à deux coups; 62,886
fusils de bord; 16.281 pistolets d'arçon; 15,546
pistolets de poche; 435,456 revolvers; 20,020
armes de guerre et mousquets. A ce dernier chit-
fre il faut ajouter environ 80,000 mousquets dont
les canons viennent d'Angleterre tout éprouvés.
C'est donc un total de 1,190,748 armes à feu sor-
ties des manufactures de Liège en 1890. Comme
on le voit, la production a presque doublé depuis
1871.

Ajoutons qu'à côté de l'industrie privée on
trouve à Liège une manufacture royale d'armes
de guerre et une fonderie de canons. Il existe à


